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CRIME  HORRIBLE 

Commis  par  le  nommé  Léger  , 

JL 

la  personne  d’Ainiée-Constanc 
Bull  y  ,  âgée  de  douze  ans  et  ci 


Voiei ,  d’après  l’acte  d’accusation ,  les  seuls  faits  qüe  la  pu¬ 
deur  nous  permet  de  rapporter  ; 

Le  10  Août  dernier  ,  Aimée-Constante  de  Bully ,  agee  de 
doùze  ans  et  demi ,  sortit  de  cfees  ses  |rarens  pour  aller  ébour-  , 
geonner  leur  vigne ,  située  à  un  quart  de  lieuedu  village  d  Çs» 
Leville  et  près  d^R  bois.  Qu  faUettdU  vainement  dans  la  soirée 
et  pendant  la  nuit ,  elle nlitWfent  pas.  Le  *6  Août,  après  bien 
des  recherches  ,  on  trouva  son  cadavfe  dans  une  espèce  de 
grotte  qui  existe  au  milieu  des  rocbef  d’uni  lieu  dit  la  Char- 

bonniere .  ,  . 

'Deux  jours  après  la  disparition  delà  jeune  fille ,  un  homme 
||i ,  depuis  une  quinzaine  de  jours ,  effrayait  les  femmes  dans 
j*  bois ,  fut  arrêté  par  UB4garde.  5a  figure  et  sa  mise  extraor¬ 
dinaire  furent  le  seul  motif  qui  dëternÜùale  garde  à  l’arrêter. 
|jet  homme  était  le  nommé  Léger ,  journalier ,  âgé  de  vingt- 
neuf  ans  ,  né  aux  environs  de  Dourdart. 
j  Dans  sa  prison ,  Léger  raconta  à  deux  autres  Retenus  que  , 
depuis  quinze  jours ,  il  avait  couchédansles  bois  elles  roches, 
vivant  de  pois ,  d’artichauts  et  d’épis  de  blé.  Ces  circonstances 
furent  d’autant  plus  remarquables  que  dans  la  grotte  de  la 
Charbonnière  ou  avait  découvert  des  débris  d’alimens  du 
pareille  nature. 


RELATION 

D’UN 

CRIME  HORRIBLE 

Commis  par  le  homme  Léger  ,  sur 
la  personne  d’Aimée-Constance  de 
Bull  y  ,  âgée  de  douze  ans  et  demi. 


COUR  d’àSSISES  DE  VERSAILLES* 

Un  homme  à  comparu  devant  cette  cour  le  a3  novembre 
mil  huit  cent  vingt-quatre  ,  accusé  d’un  crime  dont  les  cir¬ 
constances  offrent  les  horreurs  d’un  véritable  vampirisme. 

Voiei ,  d’après  l’acte  d’accusation ,  les  seuls  faits  que  la  pu¬ 
deur  nous  permet  de  rapporter  : 

Le  t  o  Août  dernier  ,  Aimée-Constante  de  Bully  ,  âgée  de 
douze  ans  et  demi ,  sortit  de  chez  ses  par  en  s  pour  aller  ébour- 
geonner  leur  vigne ,  située  à  un  quart  de  lieue  du  village  d’Es- 
te  ville  et  près  d’un  bois.  Ou  l’attendit  vainement  dans  la  soirée 
et  pendant  la  nuit,  elle  néÉe'vîent  pas.  Le  16  Août,  après  bien 
des  recherches  ,  on  trouva  son  cadavre  dans  une  espèce  de 
grotte  qui  existe  au  milieu  des  roches  d’un  lieu  dit  la  Char¬ 
bonnière. 

‘  Deux  jours  après  la  disparition  de  la  jeune  fille ,  un  homme 
pi ,  depuis  une  quinzaine  de  jours ,  effrayait  les  femmes  dans 
;s  bois ,  fut  arrêté  par  un  garde.  Sa  figure  et  sa  mise  extraor- 
naire  furent  le  seul  motif  qui  détermina  le  garde  à  l’arrêter, 
et  homme  était  le  nommé  Léger ,  jourualier ,  âgé  de  vingt- 
îuf  ans  ,  né  aux  environs  de  Dourdan. 

Dans  sa  prison ,  Léger  raconta  à  deux  autres  détenus  que  , 
>puis  quinze  jours ,  il  avait  couché  dans  les  bois  èt  les  roches, 
vivant  de  pois ,  d’artichauts  et  d’épis  de  blé.  Ces  circonstances 
furent  d’autant  plus  remarquables  que  dans  la  grotte  de  la 
Charbounière  on  avait  découvert  des  débris  d’alimens  de 
pareille  nature. 


convainquit t,«’iU .voient..™  . 

^  ‘ceué  preuve  acquit  contre  Léger ,  il  «■  détermina  à  faire 

S 

titrsx-JSr^as^fi-  ï 

delà  Charbonnière ,  lui  sont  venus  d  affreux  désirs ,  entrau  , 
UM  «a  de  manger  de  la  chair  humaine  et  de  bol*  du  sang  , , 

*‘Xi?o  août ,  se  promenant  dans  les  bois ,  et  se  trouvant  ver.  -, 
les  quatre  hemesl  l'.prèsL*  sur  les  hauteurs  gomment 

t5±CSKSbàs?is^il 

SK?*.*-  des  berge»  et  V^T^ZSSS. 
troD  éloignés  pour  pouvoir  y  mettre  obstacle ,  il  descend  p 

démenti  a  cote  à  trïver.  1.  hais ,  fondit  sur  cet»  Q» 
assise  près  de  la  vigne,  ne  le  voyait  pas  approcher,  jatasaton 
mouchoir  autour  d'elle ,  la  chargea  sur  son  dos ,  et  1  emporta 

précipitamment  au  milieu  du  bois.  .  eiia 

P  Fatigué  enfin  de  sa  course,  et  s’apercevant  que  la  jeune Uto 
était  sans  mouvement ,  il  la  déposa  à-terre ,  et  assouvi  s,  lu¬ 
bricité  et  son  horrible  soif....  L’acte  d  accusation  contient  ici 

des  détails  que  nous  ne  pouvons  transcrire.  ,  ,,  (f 

Sa  fureur  une  fois  calmée ,  Léger  sentit  la  nécessite  deffacoc 
les  traces  de  son  crime.  Il  enveloppa  le  cadavre  dans  les  vête 
m»ng  de  la  jeune  fille ,  le  lia  avec  une  forte  branche  de  c 


qu’il  conpa  sur  !%}ieu  même ,  et  l’emporta  dans  sa  grotte  :  3  l*y 
cacha  dans  le  sable ,  sous  un  quartier  de  roche.  Il  ferma  aveu 
soin  toutes  les  issues  de  sa  retraite,  et  après  avoir  lavé  son  vi¬ 
sage  ,  ses  mains ,  son  couteau  »  avoir  déchiré  le  col  et  la  man- 
chè  de  sa  chemise ,  qui  étaient  ensanglantés ,  et  les  avoir  ca¬ 
chés  sous  une  roche ,  poursuivi  par  les  remords  et  ne  pouvant 
retrouver  le  sommeil ,  il  abandonna  deux  heures  avant  le  jour 
le  théâtre  de  son  crime  ,  et  deux  jours  après  il  fut  arrêté 
dans  les  bois  des  environs. 

Tels  sont  les  faits  dont  Léger  a  lui-meme  fait  le  récit. 

A  dix  heures ,  l’accusé  est  amené  devant  la  cour  :  il  est  vêtu 
fort  proprement  pour  un  homme  de  sa  profession ,  il  parait 
plus  jeune  qu’il  ue  l’est  en  eifet  5  sa  figure  n  est  pas  désagréa¬ 
ble,  son  air  est  doux  et  mélancolique  ;  il  promène  de  temps  en 
temps  ses  regards  sur  toute  l’assemblée ,  et  baisse  ensuite  les 
veux  avec  une  apparence  de  modestie.  Du  reste ,  il  ne  donne 


7}. Aviez- vous  une  bonne  amie;  une  jeune  fille  était-elle 
l'objet  de  vos  préférences  ?  — R  Non  ,  monsieur. 

J).  Pourquoi  avez-vous  quitté  votre  famille  ?  —  R.  Parce 
que  je  ne  pouvais  plus  y  rester. 

D.  Qui  vous  empêchait  d  y  rester  ?  R.  Une  maladie,  un 
mal  à  la  tête ,  un  rhume. 

D.  Quand  avez-vous  quitté  vos  parens  ?  —  R.  Le  jour  de 
la  Saint- Jean.  J’étais  \êtu  comme  me  voilà  ;  je  n'ai  point  em¬ 
porté  de  linge ,  et  j’avais  53  francs  to  sous  sur  moi. 

D  Où  avez-vous  été  en  sortant  de  chez  vos  parens  ?  —  R. 
A  Étampes ,  où  je  suis  resté  un  mois,  et  de  là  je  me  suis  dirigé 
sur  la  Fertét  où  j’ai  couché  dans  les  bois. 

D.  Combien  avez-  vous  été  de  temps  avant  de  trouver  la  grot¬ 
te  des  rochers  de  la  Charbonnière  ?  —  R.  Huit  jours  environ. 

D.  Que  mangiez  vous?  —  R.  De  l’oseille  sauvage,  des 
merises  ,  des  groseilles  et  d'autres  fruits. 

D  Sûr  quoi  vous  couchiez- vous  ?  —  R.  Sur  de  la  luzerne. 
'  D.  N’avez-vous  pas  mis  des  crochets  en  bois  dans  la  ro¬ 
che  ?  —  R  Oui ,  monsieur ,  et  j’y  accrochais  du  pain  et  du 
fromage  de  Gruyère. 

D.  Qui  vous  a  déterminé  à  vous  retirer  dans  la  grotte^1  — 
JR  mon  désespoir. 

D.  Quelle  était  la  cause  de  votre  désespoir  ?  —  R.  J'avais 
le  cerveau  vide. 

V.  Aviez-vous  un  couteau  en  sortant  de  chez  votre  père  ? 
R.  Oui ,  monsieur;  et  j’en  ai  trouvé  un  autre  à  manche  de 
bois  ,  que  j’ai  aiguisé  sur  un  petit  grés. 

D.  Je  voudrais  entendre  de  votre  bouche  ce  qui  est  arrivé 
le  10  Août  ou  le  jour  de  l’événement  ?  —  R.  J'allais  pour 
manger  des  pommes  qui  étaient  par-là  ,  et  j’ai  vu  une  petite 
fille  dans  une  vigne  au  bord  d’une  avoine  ;  il  m’a  pris  envie 
de  1  enlever.  J  ai  passé  mon  mouchoir  autour  de  son  cou  ,  et 
je  1  ai  emportée  dans  le  bois  à  la  place  que  j’ai  montrée.  Je 
me  suis  trouvé  mal ,  en  arrivant ,  de  faim  ,  de  soif  et  de 
chaleur ,  et  quand  je  suis,  revenu  à  moi ,  je  me  suis  mis  à  la 
dévorer  tant  j’avais  faim. 

D.  Mais  avant  cela  qu’avez- vous  fait  ?  —  R.  Je  n’ai  fait 
que  cela. 

On  lui  lit  ses  précédentes  déclarations  ,  dans  lesquelles  il 


%  V  5  ) 

a  fait  d’aütres  aveux  ;  il  prétend  quon  a  voulu  dire  tout  cela , 
mais  que  lui  ne  l'a  pas  dit  , 

D.  Quand  avez-vous  ouvert  le  corps  de  la  jeune  fille? — R. 
Après  en  avoir  mangé  t  parce  que  j’ai  vu  qu’il  ne  sortait  pas 
de  sang. 

D.  Vous  vouliez  donc  boire  du  sang? — R.  Oui,  monsieur. 

D.  Mais  du  sang  ne  désÀtérepas;  vousconnaissiezunefon- 
t&ine,  que  n’y  alliez-vous?  —  R.  La  fontaine  n'était  pas-là. 

(  Suit  une  partie  de  l’interrogatoire  qu'il"  faut  omettre.  ) 

D  Q  u’avez-vous  fait  du  cadavre?  —  R.  Je  l’ai  enveloppé 
dans  les  jupons ,  et  je  l’ai  mis  dans  la  grotte ,  où  je  l’ai  recou¬ 
vert  de  sable  et  de  toutes  sortes  de  choses. 

D.  Pourquoi  avez-vous  quitté  la  roche  ?  —  R.  Parce  que 
les^  pies  ,  en  grand  nombre  ,  croassaient  autour  de  moi  et 
semblaient  vouloir  me  faire  prendre. 

D.  Ou  avez-vous  été  ?  —  R.  Dans  an  bois  j  mais  je  n’ai- 
pas  pu  y  dormir. 

D.  N’ avez-vous  pas  coupé  les  manches  de  votre  chemise  ? 
—  R  Oui ,  monsieur. 

D*  N’avez-vous  pas  pris  la  fuite  à  la  vue  d’un  garde  ?  — 
R.  Je  fuis  toujours  quand  je  vois  du  monde  . 

D.  Que  vous  a  dit  le  garde  qui  vous  a  arrêté  ?  —  R.  Il  m’a 
dit  :  Halte-là  de  par  le  roi. 

D.  Qu’avez-vous  répondu  ?  —  R.  J’ai  répondu  que  ce  ne 
serait  pas  lui  qui  n’arrêterait. 

D.  Le  garde  ne  vous  a-t-il  pas  dit  :  Mort  ou  vif  je  t’arrête¬ 
rai  ? —  R.  Je  crois  qu’oui. 

Dt  N'avez-vous  pas  coupé  vos  cheveux  dans  le  bois  ?  — 
R.  Oui ,  monsieur,  avec  mon  couteau  :  je  me  suis  aussi  rasé 
avec  le  même  couteau  ,  après  l’avoir  affilé  sur  du  grès, 

D.  Que  vouliez-vous  faire  de  la  fille  de  Bully  ? — R,  J’étais 
pressé  par  le  malin  esprit....  J’avais  faim  et  soif. 

D.  Mais  si  vous  aviez  faim  ,  vous  aviez  de  l’argent  dans 
votre  poche  ,  et  si  vous  aviez  soif,  vous  connaissiez  une  fon¬ 
taine  :  vous  aviez  donc  d'autres  intentions  que  celles  que  vous 
dites?  —  R.  Non  ,  monsieur. 

D.  L’avez- vous  étouffée  dans  vos  bras  ou  bien  l’avez-vous 
emportée  tout  de  suite  avec  votre  mouchoir  ?  —  R.  Je  ne  l’ai 
pas  étouffée  }  j’ai  passé  mon  mouchoir  autour  de  son  cou  ,  et 


■  ,  v  '  '  ^  6  y  .  * 

je  l’ai  serré  fortement  par  les  deux  cornes  pour  1  emporter. 

Plie  a  jeté  un  petit  cri.  .  .  .  . , 

Ici  commence  l'amiilion  des  témoins.  Le  ptemier  qm  est 

des  inquiétudes  q*.  éprouvée, 
en  ne  voyant  pas  revenir  sa  611e.  X^s  bêtes  féroces  1  auront 
emportée,  disait-il  à  sa  famille  ;  cherchons-là.  Quand  ou  eut 
retrouvé  le  cadavre ,  il  ne  put  reconnaître  son  en  an  ;  a  e 
était  enflée  et  très-grosse ,  et  la  langue  lui  sortait  de  la  touche 
Cette  jeune  fille  n’était  pas  nubile ,*  elle  était  assez  forte 
pour  douze  ans  ,  et  d’une  jolie  figure.  Elle  était ,  ajoute  le 
père ,  la  joie  de  notre  famille  et  l'espoir  de  ma  vieillesse. 

C’était  le  dernier  de  mes  enfans.  . 

M.  le, président .  Vous  voyez,  Léger,  que  vous  avez  privé 

ce  père  de  sa  fille  chérie.  r  a 

Léger,  d'un  air  stupide.  Que  voulez-vous  que  ,  y  fasse? 
La  mère  de  la  jeune  tille  est  ensuite  entendue.  Elle  n  a  pu 
reconnaître  son  enfant  quand  on  lui  en  présenta  le  cadavre  , 
tant  il  était  défiguré  -,  elle  n’a  reconuu  que  les  vêtemens  qui  la 
couvraient.  Cette  malheureuse  mère  verse  des  larmes  en  tai¬ 
sant  sa  déposition.  .  ,  ,. 

M.  le  président  à  Léger.  Qu’avez-vous  a  dire  sur  cette 

déposition?  ..  .  .  .  j  un 

Léser.  Je  lui  demande  pardon  de  l’avoir  pnvee  de  sa  fille. 
Le  médecin  qui  le  premier  a  visité  le  cadavre  ,  du  que  la 
jeune  fille  est  morte  asphyxiée  ,  mais  il  ne  peut  pas  assurer  si 
l’asphyxie  a  eu  lieu  par  la  strangulation  ou  par  etoutfement. 
Les  dépositions  de  quelques  autres  témoins  sont  sans  lin- 

Un  épicier  de  la  Ferté  déclare  que  Leger  est  venu  chez  lui 
acheter  quatre  ou  cinq  livres  de  fromage  de  Gruyère. 

M .  le  président  à  Léger.  Est-ce  vrai  ?  .  ,  , 

Léger.  Oui ,  monsieur  ;  mais  il  ne  dit  pas  tout.  J  ai  acheté 

chez  lui  des  dragées. 

M-  le  président .  Était-ce  pour  en  offrir  aux  femmes  ou  aux 
jeunes  filles  ? 

Léger.  Non  ,  c’était  pour  moi. 

M.  le  président.  Vous  vous  nourrissiez  de  racines,  et  vous 

achetez  des  dragées.  Cela  est  étonnant* 


ée'qui  m  est  venue  coi 

«deM.  le  procureur 

avec  talent  le  pénible 
le  président  a  résume 
restés  une  demi-heure 


A  CE  SUJET 


COMPLAINTE 

j£ir  de  Fùaldès. 

tendre  et  aimable  jeunesse  > 
-3  lieu  , 

table  plongé  dans  la  detresse  , 

le  crime  le  jModieul 

Krraul  toujours  dan.  les  Ws  et  U  pu  , 

Dans  ma  caverne  où  .jetais  retire , 

Sombre  séjour  où  réfléchissant  a  pe, ne 

A  ^ctSÎarlTr^rd  fsroudt. 
Fixant  au  loin  les  campagnes  ,  les  ''allons. 
J'étais  resté  debout  comme  une  souch  , 
t!!w.n  ia  vis  une’ fille  dans  un  fond. 


Approchez- v  ous 
Pour  entendre  réciter  en  ce 
D’un  vrai  coup! 

Avant  commis  ! 


Et  j’assouvis  dans  mon  sombre4 repaire 
Ma  faim  ,  ma  soif  ,  de  chair  ët  de  sang  I 
Dieu  irrité  le  pour  déclarer 4moia  crime  f 
Fait  croasser  les  pies  sur  mon  rocher  ; 

Je  fuis  ce  lieu  me  voyant  dans  l'abîme  , 
Cherchant  un  autre  fieu  pour  me  cacher; 

Dans  la  forêt  pas  à  pas  je  chemine 
Remplis  de  crainte  ,  ne  sachant  où.  aller'  ; 
Un  garde  armé  s’approchent  m’examine  , 
voit  mon  pantalon  tout  ensanglanté. 

De  par  le  roi  il  m’arrête  et  m’entraîne , 
Droit  à  Versailles  dedans  un  noir  cachot  ; 
Affreux  séjour  oulqh me charge.de  chaîne 
Toujours  mon  crime*vîenttroubl«3*  moq  rëf> 
Alons ,  Léger ,  pour  toi  tout  se  Bfépare, 
La  cour  d’assises  vient  de  s’assembler  , 

Pour  prononcer  sur  ion  action  barbare: 
Déclare  donc  tes  horribles  forfaits  I 

Par  mes  juges ,  convaincu  de  mon  crime 
ont  prononcé  sur  mon  cëupable  sort  ; 
Devant  un  peuple  innombrable  ,  unanime 
Je  vais  recevoir  la  terrible  mort  ! 

Hélas  !  grand  Diéu  !  sur  la  place  de  Versai 
Je  vois  déjà  l’échafaud  qui  m’attend  $ 

Voyez  ,  chrétiens  ,  quel  moment  fatal  I 
Priez  pour  un  malheureux  natipnt  ^ 


François  CHELMONT,  Associés, 


LILLE,  -  Imprimerie  de  CAILLEALX-LECOCQ ,  »e  des  Ars,  n*  3 B. 


INTENTIONAL  SECOND  EXPOSURE 


„  .  /  8  î 

Cet  enfant  travaillait  dans  une  vigne  , 

Sans  moindre  bruit  je  m’en  suis  approché; 

Comme  un  barbare  ,  un  monstre  cruel ,  indigne  9 
Je  méditais  sitôt  de  l’emporter. 

De  mon  mouchoir  je  l’étrengle  et  l’entraîne. 

Puis  sur  mon  dos  je  l’emporte  aussitôt  ; 

Dans  ma  grotte  où  j’arrive  avec  peine. 

Le  déposant  dans  mon  sombre  caveau. 

Pour  accomplir  mon  crime  sanguinaire 
D*’  mon  couteau  j’ouvre  cet  enfant, 

Et  j’assouvis  dans  mon  sombre  repaire  , 

Ma  faim'  ,  ma  soif,  de  chair  èt  de  sang  l 
Dieu  irrité  te  pour  déclarer  mon  crime  , 

Fait  croasser  les  pies  sur  mon  rocher; 

Je  fuis  ce  lieu  me  voyant  dans  l'abîme , 

Cherchant  un  autre  lieu  pour  me  cacher; 

Dans  la  forêt  pas  à  pas  je  chemine 
Remplis  de  crainte  ,  ne  sachant  où  aller  ; 

Un  garde  armé  s’approche  et  m’examine  , 

^  oit  mon  pantalon  tout  ensanglanté. 

De  par  le  roi  il  m’arrête  et  m’entraîne  , 

Droit  à  Versailles  dedans  un  noir  cachot  ; 

Affreux  séjour  oùl’ôh  me  charge  de  chaîne  j 
Toujours  mon  crime  vient  troubler  mon  reposs 
Alons  ,  Léger ,  pour  toi  tout  se  prépare , 

La  cour  d'assises  vient  de  s’assembler  , 

Pour  prononcer  sur  ton  action  barbare; 

Déclare  doue  tes  horribles  forfaits  ! 

Par  mes  juges  ,  convaincu  de  mon  crime  > 
ont  prononcé  sur  mon  coupable  sort  : 

Devant  un  peuple  innombrable  ,  unanime  , 

Je  vais  recevoir  la  terrible  mort  ! 

Helas  !  grand  Dieu  !  sur  la  place  de  Versailles 
Je  vois  déjà  l’échafaud  qui  m’attend  * 

Voyez,  chrétiens,  quel  moment  fatal! 

Priez  pour  un  malheureux  patient. 

Par  CASTEL  et  François  CHELMONT,  Associés 
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